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Lambeaux de Charles Juliet, 1995

Lecture analytique 2 : « Malaise de l’adolescence »

par Lucile Péguet, Véronique Brémond-Bortol et Ghislaine zaneboni
pp. 80-82 : « lourd d’un inavouable secret »…

« de marcher sans fin sur les routes »

Introduction : Extrait de la deuxième partie. « Tu » = Juliet, et non plus sa mère. Dialogue intérieur, autoscopie. 

Période difficile : enfant de troupe à Aix-en-Provence, loin de sa famille adoptive, il subit la dureté de la vie militaire, et vit une histoire d’amour cachée (avec la femme du chef de section). Juliet souligne lui-même en quoi cette expérience constitue une étape : « une bourrasque qui te projette en pleine crise d'adolescence ». 

En quoi ce texte décrit-il l’évolution d’un être en crise qui s’exprime, se libère grâce à l’écriture autobiographique ?

I – Récit d’une crise profonde II – Le rôle cathartique de l’écriture

I – Récit d’une crise profonde

A. Etat évoqué par un réseau d'images et de symboles

· la blessure  : métaphore filée : « blesser, lacérer, lame, pulpe, saigne » avec polyptote (décliner un mot selon différentes catégories grammaticales) termes très concrets et marquants, évocation presque sadique.

· l'éboulement : « fissures, effondrer, ravages, éboulements, brisé »

Sorte de cataclysme intérieur, personnalité qui se désunit, se fracture, ne peut plus retrouver son unité, sa cohérence, ne « comprend rien à rien » 

· le noir : « sombre, grisaille, mort, noir, enfers »
Evoque l'ennui et le cafard (cf Baudelaire « il nous verse un jour noir plus triste que les nuits »)
B. Causes, effets sur lui

Tout d’abord il se sent privé de l’affection des siens « mère et sœurs », « désormais tu ne peux plus compter que sur toi » : rupture, éloignement et souffrance intérieure. A chaque fin de §, il montre clairement les conséquences intérieures de ces états :

- ennui que l'on peut lier avec cafard : inactivité, détachement de tout.

Ces 2 § sont marqués par les négations : dans les mots « impossibilité, insupportable », dans les phrases : « rien » 3 fois.

Aboutit à la négation de la vie : « ô combien vain », évocation de la mort, « renoncer ».

- solitude ( « angoisse » : son désarroi se traduit par des questions 

- humiliation : gradation « souille, avilit, minable »

- révoltes ( pulsions de violence et fuite : « envies de meurtre, violence, acte inconsidéré », « fuite, partir, route » (cf la mère naturelle).

De plus sa relation avec la femme du chef est présentée comme « lourd secret », qui lui cause de la « culpabilité » et le rend différent des autres enfants. Ensuite la vie à la caserne est très dure ; champ lexical de la violence, de l’humiliation « injures », « blessure », avec effet de gradation « blesser », « écraser », « atteindre », « lacérer » , « plonger la lame » (image très forte qui compare ces brimades à des coups de poignard). Cela entraîne chez lui une extrême souffrance : hyperbole « hébété de souffrance » et des envies de révolte. Dernière cause : le passage de l’enfance à l’adolescence, de « désormais » à « maintenant », du passé au présent, Juliet souligne la rupture, la perte de repères que représente cette période.

C. Manifestations : 

Profonde détresse que représentent bien les phrases nominales, brèves, parfois réduites à un mot « Tourments. Fissures ». L’anaphore de « Ainsi » en début de paragraphe permet d’énumérer  (effet d’accumulation pesant, lourd pour le garçon) les sentiments éprouvés dans leur brutalité. On relève aussi des métaphores : celle de la tempête « bourrasque » et surtout de la destruction d’une maison jusqu’ici solide « fissures » « se craqueler » « abattre » « s’effondrera », « éboulements ». Il éprouve aussi de l’angoisse liée à son secret, on note des phrases interrogatives au rythme binaire qui révèlent un dilemme (il ne sait que faire : continuer ou arrêter cette relation).

Transition : Juliet évoque ici le malaise profond qu’il a éprouvé alors. L’adolescence ressemble à un bouleversement presque insupportable. Comment l’écriture peut-elle aider Juliet, le je narrant, à comprendre ce qu’a vécu le je narré et à surmonter ce passé douloureux.

II – Le rôle cathartique de l’écriture

A.  l’analyse du passé : 

Juliet analyse l’expérience vécue, fait une introspection en même temps qu’une rétrospection. Champ lexical des sentiments « angoisse », « ennui », « solitude ». L’anaphore de « ainsi » rythme le passage, permet à l’auteur de mettre de l’ordre, de classer ses sentiments ; on note une gradation d’ «ennui » à « révoltes ». Les connecteurs logiques « car », « mais », « puis » montrent le travail d’analyse, de réflexion sur soi.

B. l’écriture comme combat : 

Une écriture très énergique, brutale. Juliet ne « délaye » pas, il a recours aux phrases nominales, aux répétitions, aux accumulations comme s’il se battait avec les mots pour traduire la complexité de sa vie intérieure, sa confusion. En fin de paragraphe, il a souvent recours au rythme ternaire « de travailler, lutter, faire », « qui te souille, t’avilit, et t’a persuadé… », « désir de fuite, de partir, de marcher ». Cela lui procure un certain apaisement, comme s’il prenait sa revanche sur la vie subie à travers sa maîtrise du rythme de la phrase. De plus, la richesse des métaphores montre la réussite de Charles Juliet à décrire ce qu’il a ressenti.

C. Une forme très travaillée et poétisée ( la sublimation du vécu et de la douleur :

- le système des § évoque des strophes (renforcé par l'anaphore)

- le travail rythmique et sonore 

- beaucoup de répétitions cf « révoltes »

- phrases nominales, très courtes, comme le blanc typographique en poésie : laisser des pauses, des non-dits, laisser résonner les mots ( impression d'avancer dans la pensée, dans la recherche des mots 

( sorte de litanie incantatoire pour exorciser, se libérer.

( forme poétisée comme pour tous les passages particulièrement importants et douloureux

Conclusion : Texte encore très poignant, pathétique par la force des mots et des images, par la mise en forme poétique mais l’écriture apporte à l’auteur un soulagement rétrospectif, elle permet de comprendre qui il a été et de mettre sa souffrance à distance en « l’apprivoisant » grâce au langage. Elle lui permet donc de se reconstruire et d’aller de l’avant, contrairement à sa mère biologique qui, souffrant elle aussi, s’est vue privée de mots. Enfin, ce texte a sans doute une portée plus générale, car chacun de nous peut y retrouver ses propres angoisses. En effet, texte très personnel (expérience unique) mais qui trouve les mots pour tous les lecteurs cf. « En écrivant, se délivrer de ses entraves, et par là même, aider autrui à s'en délivrer. Parler à l'âme de certains ».

